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d'éléments psychiques pour qu'on ,
hasardo à interpréter, c'ommîue mimique
de la douleur, ce qui peut être en usage
du culte ou une expression symbolique
do divers seitiients.

Lat sensibilité est, certainemeont molin-
dIre chtez les races inférieures, et parce
que leur organisation est plus simple, et
parce que le champ do la sympathio est
plus restreint. Les Indiens et les nègres
sont ioins sensibles que nous à la don-
leur, et ils l'exprimiient par conséquent
par tue imifiique plus pauvre. Ajoutez
a cela l'habitude de souffrir, l'usage pour
quelques races (les narcotiques, i emploi
n'oindre ou nul des excitants d la son-
silbilité (café), et vous aurez assez d'élé.
ments pour expliquer les différences
ethmiques de la sensibilité. Le courage
et la lier té, qualités les plus estiiées par
les sauvages et suflisanut souvent à dons-
uer le pouvoir, amènent à dominer la
douleur, et la sensibilité déjà moindre
se manifeste encore avce mltoins le
force.

En Abyssinie, les jeunes gens se li-
vrent à un jeu fort curieux. Les jeunes
filles mettent sur le bras tendu dui jeune
hiommne un grosse tige de chiendent ou
une p'etite balle de chiffons enilanmmée.
Le patient doit la laisser brfdler jusqu'à
la fin sans <lire mot, sans montrer par
un regard ou par un gesto qu'il sent la
douleur ; il doit continuer à causer
coime si de rien n'était. De temps en
temîps la jeune fille sofille sur le feu, et
lorsque la féroce expérience est finie,
elle frotte avec ses mains la peau lrù-
lée.

('ez les Bechunnas, quandt unado-
lescent vout être promu à la dignité
d'honune, il doit être soumis à une céré-
monie d'initiation. Elle consiste sur-
tout en une bastonnade terrible, donnée
avec des verges élastiques, que lui dé.
chargent .sur la tête les plus vieux (le la
tribu. Le jeune holmne la protège,
mais non ses épaules ; il cri résulte des
marques sanîglantes lui, plus tard, de-
viennent les cicatrices ineffaçables.
Avant chaque coup, le vieil initiateur
dncîiande . " Aimas-tu soin du bétail ,

Auras tiu du respect pour ton roi,
etc... "-Et ce malheureux doit rire et
danser. .

Les jeunes filles bechlanas subissent
aussi une initiation douloureuso qui est
tenue très secrète ; mais on sait pour-
tant que, parmi ces pratiques, il y en a
une lui consiste à mettre à l'épreuve
leur résistance à la douleur. ci leur ap.
pliquant des charbons ardeits sur le
bras.

Les Mundurucus, aussi avant d'être
déclarés lionnies, subissent une initia-
tion douloureuse nar le moyen de four.
mis féroces.

Les Kolocles se flagellent ciruelle-
ment pour s'habituer à la douleur.

Dans les relations les vovagours afri-
cains, on trouve de nomlreux exeplliles
<le li gr-ande résistance à la douleur que
présentent beaucoup do races nègres ou
hottentotes. Wood raconte qu'un Bos-
chiani avait mis en péril la viu d'un
voyageur en le Jaissant rouler sitr tue
ponte rapide. Il fut battu d'une ima-
nière horrible, et. c'est à peine si. à li
lin, il donna un léger signe du souffrani-
ce. Je ferai pourtant exception pour
les Krunon le la côte occidentale d'A-
frique, qui témoignent d'une exquise
sensibilité pour la douleur. Ils ont
peur d'une baguette consnnse <ela mort,
et un coup qui serait a peine senti par
un Bloschimînan fera crier indéfiniment
(it Krumiien.

Renauldin raconte que quelques sau-
vages <le la côte occidentale le l'Aimlé.
riquo du Nord se plantent dants les
pieds des tessons le boutailles sans té-
minoigner <le souffraince, et queles Orien-
taux, spécialement les Egyptiens, mon-
trent une grande impassibilité.

Lathamu raconte que son péon reçut
ein dormant dles coups le couteau dans
les cuisses etles bras. L'assaillant pré-
tendit l'avoir pris pour un autre. Quand
le péon guéri revint auprès <le Latiam,
il lui <lit : Le pauvre garçon, ce n'est
pas sa faute ; il avait quelques désagré-
mllents avec mion frère -Juan, je Ie suis
endori enroulé dans son mianteau, et
il im'a pris pour lui ; ce n'est rien, mon
maître uni malentendu, pas aut re choso."

Les Pemans, au contraire, pleurent
très facilement, et de Filippi les tourne
en ridicule dans son voyage en Perse.

Livingstone, en étudiant les larmes
et les cris les enfants mangajins (Afri-
quo australe), remîarquait avec éîmotion
qu'ils ont le mêime timbre que les au-
tres enfants.

Takelang (du ZamîîbèzN) ayant ver.
dli a feiîmmîîe, tuée comnue torcière de la
nuit, déchargeait dans le gland silence
nocturne ci criant : ".le pleure nmon
épouse ; ma mîaison est dé.serte, je n'ai
plus de imaison." Puis il jetait des cris
lamientables.

Chez les Manganjins, les lamenta-
tions les funérailles durent quarante-
huit heures. Assises à terre, les fei-
ailes chantent quelques vers plaintifs et
termîino chacun d'eux pir uin son pro-
longé, a, 0, ou o. o, ou encore ia, in,
ii. Elles renversent à terre toute la
bière et la farine qu'elles trouvent chez
le iort, et cassent, toites les .'ases. les
tasses, etc.

L'habit le deuil des parents est fait
le feuilles de pianlîier, qu'ils portent sur-

la tête. le cou, la poitrine. les braset les

jamihbes, juisqu'a ce qu'il tombe on lIm-
beaux.

Les Niai- NiaMn, dins la douleur,
crient ott-, ()w, et si la souflraice se pro.
lonage . akonn, 'koun. Les Bongos se
lamentent avec aoh, acl, etles Dyor par
flr«as, afirti (Scliweinfurth). Une nié-
gresse atteinte do dysonterio criait
d'uiemaniîièro étrange. Il comparo son
eri à celui d'uneîo hyène ; c'était unie
sorte de soupir prolongé, qui se terli-
iait par un cri strideit. Pourtant cette
imnintiue n'émut pas dut tout les mate-

lots negros, qui la jetèrent à l'eau.
Les Papous le la Nouvelle.Guinée

(golfo le MacCluer) téioignent de leur
mauvaise humeur par uie espèce le gé-
mîisseiment (e'), en ilissant lc front et
se grattant la tête I tine main. Les in-
digènes do Nouvel-lanuiovre témoignent
leur déception en1 sifilant, coimse s'ils
répétaient se, se, se, se ; ils se frappent
ci mîêmîe teomis sur la cuisse avec lia
main - ouverte et srs les flanc avec le
bras tout entier.

Darwin, dans son ouîvra"o sur l'ex-
pression, a recueilli quelques faits
d'etlipologie expres.sive sur la douleur.
Il raconte coîunment un chef mîaori criait
commue uit enfant, parce que quelques
matelots avaient suipoudré <le farine son
habit de prédilection. Le meume Dar-
win vit, à la Terre.de-Feu, uit indigène
qui avait perdra son fière, et qui alter-
nativement criait avec une violence
Iystérique ou riait de tout ,son eaitir.
Il cite aussi le révérend Taylor, i sóç
oinrna longteips dans la Nouve le-Zé-

lande, et vit les feinines maoris pleurer
abndamuent à volounté. avantage dont
elles se servent dais les fuinérailles.

J'ai produit artificiellement chtez uni
niègre des douleurs de tous genres ; sa
pauvreté miiiiiique n'a surpris. Quelle
que ft, la forne de la douleur, son ex-
pression était presque toujours la mêmnie.
et, sauf celle provoquée par uire manu-
vaise odeur, toutes étaient à peu près
représen.tées par les nêiiies contrae-
tions de la face. Ainsi, pour les doi-
leurs générales produites nar les toi-
tiares <les nerfs <le la imain, il ie possé-
dait aucune des expressions esthétiques
qui sont si nombreuses citez le blanc.
Chez le nègre, l'expression de la dout-
leur est dés-irdonnée, forte, tuinul-
tueuse, très bestiale ; mnais les muscles
de la face ie sont pas contractés isol4-
melnt ou par petits groupes; tous se
contractent et se relachent ensenible.
ein ne marquant que les traits les plus
gros et les plas caractéristiques <le
l'éîîotion. Du reste, mes observations
s'accorteit parfaitemîîent avec ce qui a

té constaté piar les anatoiistes dans la
myologieI di nègre et du singe.

P. Masnoazz.î.

Renseignements, Recettes et Procédés

Nov.-Les lecteurs de l'Album In-
dusltiriel qui tiendraient à obtenir une
recette particulière ou un renseignemnent
industriel, n'ont qu'à nrous écrire. ie
numéro suivant ltir donera ce qu'ils
désirent.

Pour empêcher le cuivre polide
ternir

il fat le couvrir d'unlle mince couche
levernis faitavec daliellac dissout dants
l'alcool. Tant que lo vernis sera sur le
cuivre ce dernier brillera toujours. Le
cuivre doit être claidi quaml on y ap.
plique le vernis.

La verrerie et la vaisselle
La verrerie et la vaisselle s'essuient

très bien. si vous les lavez à l'eau
chaude.

Le lait digoetible
Si le lait fatigue la personne qui le

prend. vous n'avez i' l'agiter parfai-
tement pendant cinq minutes.

Pour enlever le luisant des étoffes
noires

limbibez unii morceau de flanelle dans
de l'esprit, de térêbentine et frottez
l'étoffe. Exposez à l'air ensuito pour
enlever l'odeur.

Vernis de poéle
Le noir oreinaire mêlé avec un pou

de vernis de sliellac donne ii très beau
vernis pour les poêles.

Les habits mouillés
Les habits lum ont été mîiouillés no .se

gâteronit pas, mènic endcm<ant l'été. ai oit
tie les inet pas à la enialour.

Les coupes et vaisseaux en bois
Quand vous venez do laver une coupe

ou tut vaisseau quelconque on bois,
faites-les sècheor à une certaine distance
dit fou, pour qu'il no fonde pas.


